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Date approx. Nom Comète associée

3 janvier Quarantides
21 avril Lyrides Comète 1861 I/Thatcher
5 mai Eta Aquarides Comète de Halley

29 juillet Delta Aquarides
2 août Alpha Capricornides
6 août Iota Aquarides

11 août Perséides Comète 1862 III/Swift-Tuttle
9 octobre Draconides Comète Giacobini-Zinner

21 octobre Orionides Comète de Halley
31 octobre Taurides Comète Encke

14 novembre Andromédides Comète Biela
17 novembre Léonides Comète 1866 I/Tempel-Tuttle
13 décembre Géminides Comète Tuttle

sain et honnête m’avait tranquillisé. Nous
avions à peu près le même âge, mais
j’avais eu la chance de pouvoir continuer
mes écoles. Et il était tellement vorace
d’apprendre et de connaître le monde
qu’il suffisait que je commence à racon-
ter pour qu’il écoute et écoute encore. Ce
cerveau visiblement très éveillé dans une
personnalité si dépouillée devait parfois
se sentir bien seul ...

Eugène arriva à ma hauteur, me ser-
ra contre lui et me parut un peu plus agi-
té que d’habitude. C’était devenu une
coutume: une fois par mois, je montais
du village au Courtil Piette où se trou-
vait la maison des barbiers; je partageais
leur souper et je passais la nuit à papo-
ter avec EUGÈNE. Je savais que pour lui
c’eût été un drame de ne pas venir et cet
échange comptait bien plus pour moi
que tous les retours en arrière et les
compromis d’hygiène que l’exercice
pouvait représenter. Il avait fallu aussi
vaincre la réticence initiale de mes pa-
rents qui, heureusement, avaient une
petite parcelle de fagne dans le coin et
connaissaient un peu les barbiers.

De quoi vivaient ces gens? D’un peu
de tout et de rien. Quelques vaches,
quelques poules, quelques lapins sur
une terre sauvage qui ne produisait pas
grand’chose. Ils aidaient à la production
de la tourbe locale. Et, ce qui n’était pas
sans contribuer largement à leur réputa-
tion de gens un peu bizarres, il fonction-
naient comme les rebouteux des envi-
rons, se passant de génération en géné-
ration des remèdes plus ou moins effica-
ces. Dans les cas graves, les paysans
n’hésitaient pas à se faire transporter
sur de grandes distances par des che-
mins pénibles pour se faire rafistoler ou
pour ingurgiter des concoctions mysté-
rieuses. Certains passaient quelques
nuits là-haut et on peut imaginer que
l’ambiance inquiétante des lieux, cou-
plée à la croyance ferme et naïve des
gens du cru dans l’efficacité des traite-
ments, contribuaient à la disparition des
divers maux!

Moulte dons en nature de patients
satisfaits contribuaient à maintenir la
subsistance de la famille d’EUGÈNE à un
niveau acceptable. On racontait sous le
manteau qu’un des ancêtres avait égor-
gé certains de ses clients peu généreux
qui n’étaient donc jamais revenus du
Courtil Piette. Plus vraisemblablement,
ils avaient dû s’égarer et disparaître
dans les marécages ou les tourbières
abandonnées. L’imagination et l’affabu-
lation avaient fait le reste.

EUGÈNE était particulièrement excité
ce soir. Dans son vocabulaire limité, il
me parlait dans le désordre de chambar-
dement, d’étoiles et de ciel clair, comme
ce soir-là justement, mais j’avais de la

peine à comprendre où il voulait en ve-
nir. Car aussi ces gens isolés et en con-
tact permanent avec la nature s’étaient
transmis quelques notions d’événe-
ments célestes, avec une interprétation
toute personnelle. Et il semblait que
j’étais en passe d’être initié à quelque
chose qui s’annoncait comme excep-
tionnel dans leur cosmogonie.

La nuit était tombée maintenant et
c’était normalement le temps d’un peu
de détente après une dure journée de la-
beur et un repas réparateur lentement
avalé. Dès qu’il le put, EUGÈNE m’entraî-
na dehors et alluma une lanterne qui se
révéla vite inutile. Le ciel était étoilé de
part en part. Pour avoir une vue encore
plus dégagée, EUGÈNE m’emmena à quel-
ques centaines de mètres de la maison.
De là, la vue couvrait la plus grande par-
tie de la voûte céleste. Il devait y venir
souvent le soir admirer les étoiles et il
avait visiblement préparé le terrain:
deux matelas de fougères nous atten-
daient. Il me fit allonger sur le dos et le
spectacle ne tarda pas: le ciel était dar-
dé de traits rapides et légèrement rema-
nents.

Projetant probablement ses propres
aspirations sur le ciel, EUGÈNE m’expli-
qua que les étoiles devaient s’ennuyer à
vivre toujours au même endroit, que cer-
taines changeaient de place et que quel-
ques moments de l’année semblaient
privilégiés pour des déménagements de
masse. Alors beaucoup d’étoiles bou-
gaient au cours de la même nuit et, cho-
se merveilleuse, le ciel ne paraissait pas
modifié à la suite de telles migrations.
Comme quoi, dans la cosmogonie
d’EUGÈNE, la nature procédait à d’éton-
nants échanges de résidences stellaires.

Les grands chambardements d’EUGÈ-
NE n’étaient évidemment rien d’autre
que des pluies d’étoiles filantes et, ce
soir-là, nous étions en train d’admirer un
show particulièrement réussi des Per-
séides ...

Sacré EUGÈNE! Allais-je tout lui expli-
quer ou le laisser tout au ravissement
enthousiaste de ses interprétations cé-
lestes? Fallait-il lui dire que ce qu’il
croyait être des déménagements stellai-
res n’avait rien à voir avec les étoiles,
mais étaient des grains de poussière in-
terplanétaire se consumant dans l’at-
mosphère terrestre? EUGÈNE avait déjà
remarqué que ces chambardements se
produisaient en gros aux mêmes épo-
ques de l’année, qu’ils n’étaient pas tous
de même intensité et que, pour une épo-
que donnée, l’ampleur du phénomène
n’était pas nécessairement la même
d’une année à l’autre.

Mais il se doutait peu que les sources
de ces essaims de météores étaient en
fait des comètes périodiques qui
s’étaient érodées à chaque passage au
perihélie et avaient ainsi laissé des bouf-
fées de particules sur leurs orbites. La
Terre croisait certaines de celles-ci au
cours de son périple annuel autour du
soleil et balayait ces grains de poussière
qui se consumaient dans l’atmosphère.
Et le spectacle était en général plus four-
ni le matin (lorsque l’observateur se
trouvait du côté «avant» où la Terre ba-
layait les poussières) que le soir (où
seuls les grains avec une trajectoire ra-
pide pouvaient «rattraper» la partie de
l’atmosphère qui fuyait devant eux).

Oui, je pris rapidement la décision
de chambarder la cosmogonie primitive
d’EUGÈNE, mais aussi délicatement que
possible. Celui-ci parut d’abord boule-
versé, puis incrédule, mais perçut ensui-
te très vite les perspectives beaucoup
plus enrichissantes ouvertes par cette
vision plus complexe de l’univers. Il en
fut ébloui et une reconnaissance émou-
vante se lisait dans ses yeux. Pour ma
part, je compris ce soir-là l’importance
de participer au progrès des connaissan-
ces scientifiques et à leur diffusion la
plus large possible.

AL NATH

Quelques essaims de météores




